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L1IULATIM JURASSIENWE

LIVRAISON 2 FIiVRlER 1876

L'lLE SAINT-PIERRE

{Suite}

v

Un quart cle siecle ne s'etait pas dcoule depuis le sejour du cdlebre
philosophe it l'ile Saint-Pierre, quand une illustration europeenne d'un
autre genre y faisait une courte apparition marquee par une fete dc famille
assez singulare : nous voulons parier de l'inventeur des pilules d'aloes, de
Yelixir de longue vie et du bäume uniiersel, du fameux comte Cagliostro,
enlin, qui, avec le comte de Saint-Germain, personnage aussi mysterieux
que lui, eut le privilege die fixer si longtemps l'attention publique.

Precede de sa renommde (il possedait l'art infaillible de guerir toutes les
maladies qui affligent l'humanite), Cagliostro vint de Londres en Suisse en
1777. II arriva ä Bienne le 22 juillet, en compagnie du grand paysagiste
bälois, Lauterburg, que le roi d'Angleterre s'etait attache comme son peintre
ordinaire. Ge fut un evenement. On mit ä la disposition de ces hötes distin-
gues la residence la plus belle de la ville, ce Rockhall, oh les arts avaient
nagueres trouve un sanctuaire sur les bords de ce lac charmant. Pendant
que Lauterburg presentait ä l'admiration des connaisseurs sa magnifique
Chute du Rhin ä Laufen, et travaillait au pendant de ce chef-d'oeuvre, le
Glacier du Grindelwald, qu'il avail dessine sur place, Cagliostro, dc son
cole, s'etait mis ä l'oeuvre. Le guerisseur ne manquait point de clients : il y
avait foule ä sa demeure; on venait le consulter de loin ; on avail foi dans
son art merveilleux. Voici un croquis de eel homrne etrange, esquisse par
un temoin oculaire : « C'est un homme de quelque quarante ans, assez
courtaud, epais, ressemblant ä son portrait grave...; sa femme est ä peu
prös de la memo figure, un peu plus jeune, assez belle de visage ; mais les

:i



— 34 —

trails de l'un et de l'autre, aussi bien que leur langage frantjais, tiennent des

habitants turcs ou grecs du Levant (l). — Nous n'avons pas ü discuter ici
la science therapeutique de Cagliostro; nous ne pouvons que constater la

vogue qu'il eut ä Bienne. Les etrangers affluaient ä la Croix Blanche et fai-
saient queue au Rockhall. Riehes et pauvres, tout.le monde etait admis ä

ses consultations, tous recevaient ses remedes. Gombien de gudrisons
opdra-t-il Nous l'ignorons. Toutefois, nombre de gens s'en trouverent bien
oulecrurent; aussi les clients du docteur jugdrent-ils ä propos de lui temoi-
gner leur gratitude d'une fagon particuliere. A cet effet une föte fut prepa-
ree en son honneur h l'ile St-Pierre. Laissons la parole it un contemporain:

« Le 5 octobre, une cinquantaine de personnes malades, ou se disant
malades, sous la direction de M. Cagliostro et portant tous un uniforme
dont l'etoffe avait ete fabriquee ä l'indiennerie de M. Verdan, ä Bienne, et

qu'ils appelaient ä la Cagliostro, donnerent it ce fameux docteur une fete

sur l'ile de Sl-Pierre. Cependant, il n'a encore fait aueune cure it sensation,
si ce n'est celle de Mme Dorat de Ghampvent, d'Yverdon, nee Martin, de

Geneve, qui, travaillee d'un ulcdre qui jusqu'ici avait 6te rebelle ä tous
les remedes, avait enfin cede ä ceux de M. Cagliostro, se trouvait reta-
blie au point d'etre de la partie susdite de l'ile et d'y danser. t>

Cagliostro et Lauterburg, venus ä Bienne en amis, seseparerent ennemis
declares. II y eut entr'eux des voies de fait et une action judiciaire it la suite
de laquelle le peintre fut emprisonnd. La ville prenait parti pour l'un ou pour
l'autre des antagonistes. Lauterburg avait de son cöte le maire Wildermet,
Cagliostro le banneret Wilderniet, le bourgmestre Walcker et la majeure
partie du magistrat. G'esttoute une histoire assez curieuse, qui a fourni
mature ä une conference donnee par M. Bloesch, juge d'appel, il v a quelques
annees. Lauterburg fut mis en liberte, grace ä l'intervention de la cour d'An-
glerre aupres de l'eveque de Bäle, qui employa ses bons offices ä Bienne
en faveur de l'artiste. Quant ä Cagliostro, il quitta la ville quelque temps

apres (en mai 1788) et se rendit ä Rome, oil il fut arrete. en decembre, et con-
damne h mort par l'inquisition, en '1791, comme coupable d'Uluminisme et
de franc-magonnerie. Le pape ayant commue cette peine en prison perpe-
tuelle, il fut transfere ä la prison d'Etat de San Leo, oil il mourut en 1795 (]).

VI
La Revolution fran?aise jeta sur le sol hospitalier de la Suisse une foule

d'emigres; plusieurs dtablirent leur tente nomade dans notre Jura, ä Bienne

(1) Ce tragment, celui qui va sui\Te ct la plupart des renseignements que nous donnons sur
la prösence do Cagliostro a Bienne, sont tires du Journal du pasteur Frene, dont nous avons
prepare une edition, reslee manuscrite. On trouvera encore sur le different entre Cagliostro ct Lau-
tcrburg de curieux details dans le l" volume des Leltres sur la Suisse de Heister.

(1) V. article. Carjlioslro, dans VEncyrlopetlie du dix-neuvleme siecle.
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et sin' les bords du lac de ce nom. Un litterateur distingue, le traducteur
des Georgiques, s'exila Volontairement pendant la Terreur ä Glöresse, en
face de l'ile St-Pierre. Delille ne figurait pas sur les listes de proscription,
mais, dans ces moments difficiles, il avait fait preuve d'un rare courage,
qu'il pouvait payer de sa töte. Robespierre lui demanda une piece de vers
pour la fete de l'Etre supreme; il composa pour le dictateur tout-puissant
son dithy rambe sur l'immortalite de l'dme, oü se trouvaient ces strophes
hardies :

Oui, vous qui, de l'Olympe usurpant le tonnerre,
Des eternelles lois reuversez les autels,

Liebes oppresseurs de la terre,
Tremblez, vous Stes immortels!

Et vous, vous du malheur victimes passageres,
Sur qui veillent d'un Dieu les regards paternels,
Voyageurs d'un moment aux terres etrangeres,

Consolez-vous, vous etes immortels

C'etait designer clairement et le bourreau et les victimes! Quelques jours
apres la solennite, Delille partait pour la Suisse. II resta plusieurs mois it
Gleresse; on montre encore la maison qu'il habitait et d'oü l'on jouit d'une
vue magnifique. G'est lit qu'il composa, non le meilleur de ses poömes, mais
un de ceux qui lui font le plus d'honneur. Dans la Pitie, qui parut en 1803,
le poete paie un tribut de reconnaissance ä la Suisse, et ne passe sous
silence ni Gleresse, ni l'ile sous les ombrages de laquelle il admira sans doute
maintes fois les beautes de la nature et reva ä l'inconstance de la fortune.
Voici ces vers (chant IV) qui ont ici leur place :

Parmi les bienfaiteurs de ma triste patrie,
Pourrais-je t'oublier, terre que j'ai cherie?
0 malheureuse Suisse Eh '• comment oublier
'Pes cascades, tes rocs, ton sol hospitalier
Non, non, je l'ai promis ä J'aimable Glairesse,
Beaux licux qui nourrissaicnt ma poetiqne ivresse ;

J'ai jure sur ces monts, et je tiens mon serment
De payer mon hommage ä ton site charmant.
Amoureux des torrents, des bois, des precipices,
Dans quel ravissement je goütais leurs delices
De leurs äpres hauteurs lentement descendu,
Que j'aimais ce beau lac ä mes pieds etendu,
Ces bosquets de Saint-Pierre, lie delicieuse,
Qu'embellit de Rousseau la prose harmonieuse
Lieux charmants Aux proscrits, en vain, nos oppresseurs
Ont de voire sejour envie les douceurs,
Et, menafant de loin vos ii'ßles republiques,
Ont envoye contr'eux leurs arrets tyranniques;
Chacun de vos rochers cacbait un malheurcux (1)

(I) J. Delille. La Pitie, porinc. Paris, 1803, p. 111 -1 i5 ct les notes p. 229-233.
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VII

L'ile Saint-Pierre et ses rives pittoresques ont servi de cadre ä un roman
jurassien, qui nous reporte aux premieres annees de ce siecle. Qui ne con-
nait, de reputation du moins, cette femme spirituelle qui eut nom Mme de
Charriere. Caliste passe pour un chef-d'oeuvre et a eu maintes fois les hon-
neurs de la reimpression. Bien d'aotres pages charmantes virent le jour
dans sa retraite de Colombier, oil eile eut une eleve distinguee, Isahelle de
Gelieu. Les relations entre ces deux ämes d'elite furent tres suivies. Nous
avons des vers tres agreables qu'elles s'echangeaient dans l'intimite. La
fille du pasteur de Lignieres ne se contenta pas de cultiver les muses, et
voulut aussi s'essayer dans le roman. Elle se mit done ä composer Louise et

Albert, qui parut it Paris, en 1803. Benjamin Constant, l'ami de Mmo de

Gharriere, servit d'intermediaire aupres del'imprimeur et de l'editeur. A lire
ce petit roman, ou plutöt cette nouvelle, on nesedouleraitguere de la peine
qu'il coüta ä son auteur. Ce travail fut l'objet d'une longue correspondance
entre les deux amies. Nous en avons releve ailleurs les principaux traits;
nous ne pouvons ici que les indiquer (1). Jamais la regle de Boileau, vingt
fois sur le metier, etc. ne futmieux observee. Or, une des principales scenes
de ce roman se passe au chateau de St-Jean, sur le lac de Bienne et dans

ses environs, it l'ile St-Pierre. G'est ä ce titre que nous rattachons l'ceuvre
de Mmo Morel ä cette causerie toute locale.

Gitons un passage de ce tableau, ne serait-ce que pour faire connaitre
ce livre qui l'est si peu, quoique bien derit et dans la maniere de

certaines productions de Mme de Gharriere, Honorine d' Utrecht, etc. Inutile
de derouler la trame de la nouvelle, cela nous menerait trop Join et n'im-
porte pas ä notre sujet.

« On arriva; on debarqua; et M. Morlove, brülant d'amour et de plaisir,
vient recevoir celle qu'il aimait. II la conduisit comme en triomphe dans le
pavilion oü l'on avait coutume de danser. Les jeunes gens des environs, de

jeunes Bernois et d'autres, s'v rencontraient alors plusieurs fois dans l'an-
nde. Cette fois, l'occasion etait extraordinaire et le bal tres nombreux.
Presque toutes les femmes etaient jeunes, la plupart etaient jolies ; mais
on cessa bientöt de les regarder pour ne plus voir que Louise ; eile etait
belle it ravir avec sa robe de toile commune et son simple chapeau de
de paille. Pourquoi si negligee dit une jeune Bernoise. Une autre repon-
dit: Pour se faire plus remarquer; et cette reponse passa de bouche en

(1) Dans une etude non publiee, qui a pour litre: Madame Morel el Madame de Charriere, dont
nous liimcs des fragments ä la Societe d'iiistoire de la Suisse romande, lors de sa reunion ä Fri-
bourg, en I860.
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bouche. Les hommes ne remarqudrent pas le vetement, ils ne voyaient que
la personne. La curiosite avait attire les regards, l'admiration les fixa. D'or-
dinaire, Louise dansait, corame eile faisait toute chose, avec gräce et un
certain abandon aussi agreable ä voir qu'ii eprouver; cette fois ce fut avec
une extreme negligence... (J).»

Nous bornons lä cette citation. La prolonger serait nous lancer en plein
dans le roman tel n'est pas notre but. Mais cette danse ä File, une aprfes
midi d'automne, est toujours de mode. Chaque dimanche de septembre et
pendant lesyvendanges, le pavilion n'est-il pas encore temoin des ebats de
la jeunesse des bords du lac. Que de romans se sont engages dans cette lie,
au bruit d'une musique joveuse, pour se denouer on ne sait oü. Louise et
Albert, les heros de la nouvelle, n'ont pas seuls encouru des deceptions
ici-bas; bien d'autres ont ete victimes de leurs illusions de vingt ans! Et
tous ces chiffres amoureux tailles dans l'ecorce des arbres du bosquet,
toutes ces devises dont le pavilion est tapisse, veritables enigmes pour les
curieux, eveillent ä peine chez quelques-uns un lointain et fugitif souvenir.

VIII
On le voit, il y aurait toute une monographie des plus interessantes ä

faire sur File Saint-Pierre, car les ouvrages publies jusqu'ici ont ete loin
d'epuiser la matiere. Histoire, poesie, litterature, sciences naturelles, quelle
mine inepuisable! Joignez ä cela les röcits des voyageurs qui, depuis un
siöcle, ont explore cette ile en amateurs ou en savants. Nous pourrions dös
ä present dresser une liste des livres qui parlent de cette station favoriseej
et 1'on serait surpris de leur nombre; car File, dont Rousseau voulait faire
la {lore, a de ja toute une lilterature.

Nous sera-t-il permis, en terminant cette notice, d'en appeler aussi ä nos
souvenirs personnels. Plusieurs fois il nous a ete donne de visiter File St-
Pierre; nous ne signalerons que deux dates qui marquent dans les annales
de la Societe d'Emulation. Le premiere fois que nous fümes ä File, c'etait
en '1854, lors de la reunion de la Societe k Neuveville. On trouvera dans le
Cowp-cVce.il de cette annde le recit de cette excursion, veritable fete de fa-

mille, pleine d'entrain et de gaiete (2). Un beau soleil d'automne dclairait le
paysage: le lac etait pur et tranquillc ; tout souriait aux yeux dans ce sd-
jour enchante. Un pensionnat de jeuncs fdles, aux joues roses, d'humeur

(1) Lvuise el Albert, vu le tlanycr d'etre trop exir/eanl, par Madame Lausaime et Paris 1803,
p. 18S-1S7.

(2) Coup-d'ivil stir les Irarnti.r de la Societe jurasslcnne d'emulation. Porrcnlniy, Voir
p. 72 ct suiv. Neuveville et file Saint-Pierre. Le möme volume renferme ä la page li!> la chanson

de L. Cuenin, Les Laplns, et de plus la piece non moins helle de notre Chansonnier snr le
Vtn de Chavannes — p. 139.
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folätro, scmblait etre Iii tout expres pour nous souhaiter la bienvcnue. Puis
la grande He parcourue en tout sens, on se rendit ä la petite ile, oü le
Chansonnier Cuenin, entoure d'un auditoire sympathique entonna d'une voix
vibrante ses ddlicieux couplets sur Vile des lapins, composes pour la cir-
constance.

Nous renouvelämes notre visite ä File six ans plus tard, le surlendemain
de la reunion de Bienne. Nous etions ä goüter ohez cet excellent Aurele
Robert, en compagniedu commandant Scholl, quandonvint annoncer ä ce
dernier l'arrivee fl'un etranger. M. Scholl attendait pour notre fete juras-
sienne un savant illustre dont il avait fait la connaissance aux bains d'Aix,
M. Boucher de Perthes. C'etait lui en effet; etle29 septembre nous nous ren-
dions tous trois ä File. Le temps n'etait pas favorable cette fois ; le ciel etait
sombre; lesfeuilles jaunies jonchaient la terre; le silence rcgnait dans lamai-
son qu'avaient quittee ses pensionnaires habituels. La promenade n'en fut
pas moins charmante. Rien de plus interessant et de plus varie que la
conversation de M. Boucher de Perthes, un parfait gentilhomme; sciences,
lettres, histoire, voyage, il causait de tout, mais ce qui l'occupait alors plus
particulierement, c'etaient ses decouvertes de l'homme antedüuvien, long-
temps revoquees en doute, et que venaient de confirmer de recentes
investigations. Quel charme d'entendre cet homme superieur si modeste, se
mettant ä la portee de chacun, surtout quand ä sa parole se joignait celle
du commandant Scholl, cet esprit si distingue. — Un mois apres cette visite
la Societe d'Emulation recevait de M. Boucher de Perthes le recueil de ses

oeuvres, en souvenir de sa course dans nos contrees. Les compagnons de

notre promenade ä File ont disparu de ce monde, voilä bien des annees ;

mais leur memoire vit dans les coeurs, et nous remplissons un pieux devoir
en mettant cette courte notice sous le patronage de ces noms veneres.

Porrentruy, 13 janvier -1876.

X. ICohler.
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